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Bien que derives tous de la meme langue de base, Ies idiomes romans 
se differencient par des dlements assez nombreux et assez importants qui 
leur ont confere, des leur apparition en tant qu’unites linguistiques inde- 
pendantes, un caractere plus ou moins distinct, facile ă saisir pour n’importe 
qui. II est evident que Ies points de ressemblance ddpassent de loin ceux de 
dissemblance, autant en quantite qu’en qualit6, phenomene naturel du 
moment que Ies langues romanes ne sont, par essence, que la langue latine 
introduite par Ies Romains, par voie de conquete, dans Ies differentes 
provinces de leur vaste empire et adoptee par Ies populations autochtones 
de celles-ci.

Les points de ressemblance, voire d’identite entre ces langues s’ex- 
pliquent, theoriquement dans la totalite des cas et de fait dans la grande 
majoritâ de ceux-ci, par leur origine commune : grâce â la superiorii^ 
militaire, politique et culturelle des vainqueurs, leur langue s’est, avec le 
temps, imposee aux populations conquises, qui toutes, â un moment donne, 
ont donc fini par parler le latin. Quant aux differences entre les langues • 
romanes, elles ont pour cause les conditions de vie de chacune des provinces, 
conditions qui n’ont pas dte et qui n’ont pas pu etre partout les memes. 
Et si ces conditions, malgre les variations considerables d’ordre ethno- 
graphique, economique et culturel, n’ont pas provoque une modification 
structurale de la langue adoptde par les populations autochtones, le fait 
s’explique par la remarquable force de resistance des eldments constituant 
l’essence meme du langage humain: la grammaire (en premier lieu la 
morphologie) et le fonds lexical principal.

Les differences entre les langues romanes varient de l’une ă l’autre, 
Gtant plus ou moins nombreuses, plus ou moins considerables, selon que les 
conditions historiques d’evolution du latin ont plus ou moins diffd-
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142 IORGU IORDAN

rentes d’une province ă l’autre de l’empire romain. Les points de ressem- 
blance d’une langue romane â l’autre different de meme et pour la meme 
raison, autant en quantite qu’en quali'te. De pareilles constatations ont 
forcement attirâ, des le ddbut, l’attention des linguistes et Diez, le fondateur 
de cette discipline, avait ddjă senti la ndcessitii de separer les idiomes 
n6o-latins, d’apres leurs ressemblances (et aussi, par consequent, d’apres 
leurs differences), en deux groupes : un groupe oriental (le roumain 
et l’italien) et un groupe occidental, comprenant les autres langues 
romanes.

Les conditions bistoriques dont nous venons de parler n’ont pas ete 
les memes, elles n’ont pas pu l’etre il y a deux miile ans et longtemps apres, 
meme â l’intdrieur d’une unite gcographique donnee. C’est le cas de la 
Gaule et de la peninsule Iberique, ou le latin introduit par les vainqueurs 
s’est differencid, pour la premiere en deux langues romanes diffdrentes et 
pour la seconde en trois langues romanes. Les differences ethnographiques 
entre les nombreuses peuplades conquises, la division du territoire en unites 
plus faciles â administrer et ă exploiter, auxquelles, avec le temps, se sont 
ajoutees ou superposees les unites ecclesiastiques, l’invasion des tribus 
germaniques, differant les unes des autres par leur valeur numerique et 
leur organisation sociale et economique : voilă quelques-unes seulement des 
causes de la naissance dans les provinces en question de plusieurs langue.s 
romanes.

Le cas le plus interessant ă cet egard est celui de la peninsule Iberique, 
avec ses trois idiomes neo-latins; aussi ceux-ci ont-ils attire et attirent-ils 
encore au plus haut degre l’attention des romanistes sur le probleme de la 
differenciation linguistique ă l’interieur d’une seule et meme unite geo- 
graphique.

Nous n’avons pas l’intention de revenir sur les longues discussions 
auxquelles a donne lieu la position de la langue catalane par rapport â 
l’espagnol et au portugais d’une part, et aux idiomes gallo-romans d’autre 
part, sa dependance de l’une ou de l’autre de ces deux branches de la 
Eomania, car c’est en premier lieu sous cet aspect que la division linguisti
que de la peninsule Iberique a suscite l’interet des romanistes. Nous ne 
pourrions en effet apporter aucun element nouveau et, du reste, nous 
considerons le probleme comme resolu, la grande majorite des particula- 
rit^s phonetiques, grammaticales et lexicales rapprochant le catalan du 
provensal, sans que nous en concluons d’ailleurs, comme l’ont fait certains 
confreres, que nous serions en presence d’uu simple aspect regional du 
provenea!. Independamment de son lieu d’origine, le catalan s’est deve- 
loppd de bonne heure dans des conditions historiques fort differentes de 
celles du Midi de la France, d’ou il resulte logiquement qu’il est devenu 
un idiome propre, moyen d’expression d’un peuple pourvu d’une civilisation 
et d’une mentalite bien â lui, distinctes aussi bien de celles du Midi de la 
France que de celles de l’Espagne.

Le but que nous nous sommes propose dans cet article est â la fois 
plus modeste, mais plus precis. Nos etudes, dans le cadre d’un de nos cours 
de Faculte, sur les langues ibdro-romanes nous ont permis, malgre le peu 
de donn<5es dont nous disposons, de v&âfier la justesse de l’opinion de ceux
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AU SUJET DU LEXIQUE DES LANGUES IBERO-ROMANES 143

qui considerent le catalan comme apparente au provencal ou, plus exacte- 
ment, comme nettement distinct de l’espagnol et du portugais.

Nous prdsenterons ici, pour leur clarte et leur valeur demonstrative, 
une serie d’eiements lexicaux prouvant de facon certaine la position ă 
part du catalan par rapport aux deux autres langues ibero-romanes. II est 
interessant de constatei1 — le fait ne doit du reste pas nous surprendre — 
que Ies difterences de vocabulaire entre le catalan d’une part et l’espagnol 
et le portugais d’autre part sont, toutes proportions gardees, d’autant 
plus nombreuses que nous nous eioignons du point de depart de ces langues. 
Autrement dit, le pourcentage des mots germaniques et arabes differant 
entre le catalan d’une part et l’espagnol et le portugais d’autre part est 
sup&deur â celui des mots latins de la meme categorie, de meme qu’en ce 
■qui concerne Ies termes non latins, le pourcentage des arabismes dissem- 
blables l’emporte sur celui des germanismes.

1 La presence ou l’absence d’un mot dans les langues ibero-romanes a ete etablie â I’aide 
du Romanisches etymologisches Worterbuch (REW) de W. Meyer-Lubke (IIIe <id.). L’exactltude 
■des formes dans les cas douteux a ete contrâlee d’apres les dictionnaires usuels des langues en 
«juestion.

Le materiei lexical etudie n’a pas ete « selectionne » pour Ies besoins 
de notre demonstration, vu que — ainsi qu’il rdsulte indirectement de ce 
que nous avons dit plus haut — notre point de ddpart, lors de la prepara- 
tion de notre cours, n’a pas 6te d’examiner si le catalan fait pârtie du 
groupe ibdro-roman ou du groupe gallo-roman, mais tout simplement la 
necessitâ d’ordre didactique de caracteriser sous tous leurs aspects Ies trois 
idiomes neo-latins de la peninsule Iberique, de montrer en quoi ils ressem- 
blent et, surtout, en quoi ils different des autres langues derivees du latin. 
TI est vrai que, par la force des choses et poursuivant la meme id^e d’en- 
semble, nous avons aussi, plus d’une fois, insiste sur Ies differences entre 
Ies idiomes ibero-romans. Mais nous ne l’avons jamais fait dans une inten- 
tion speciale, de sorte que nos constatations representent un terminus 
■et non le point de depart de nos etudes. Nous avons tenu â fournir ces 
explications non seulement pour dcarter tout soupgon d’avoir obdi ă une 
idee prdconcue, mais aussi pour justifier l’exiguite relative des donnees, 
■specialement en ce qui concerne Ies termes latins et, dans une moindre 
mesure, Ies termes germaniques x.

★
En ce qui concerne Ies mots d’origine latine, nous avons retenu plus 

specialement ceux consideres en gendral comme faisant pârtie du fonds 
lexical principal ou du moins, â en juger d’apres Ies notions qu’ils expri- 
ment, comportant une large circulation. C’est ainsi que nous avons enre- 
gistr£, d’une part, environ 140 termes n’existant qu’en espagnol et en por
tugais et, d’autre part, un peu plus de 100 termes propres seulement au 
catalan. Les plus intdressants sont evidemment Ies mots equivalents du 
point de vue semantique entre les deux premieres langues et la troisieme, 
pour la raison, facile ă comprendre, qu’entre deux termes latins synonymes 
ou entre deux possibilit^s de designer par des mots derives de racines 
latines une seule et meme notion, l’espagnol et le portugais ont adopte 
une solution et le catalan une autre.
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144 IORGU IORDAN 4

Voici mie serie d’exemples caracteristiques, groupes d’apres Ies 
langues ou on Ies rencontre. Nous donnons d’abord Ies rnots existant seule- 
ment en espagnol et en portugais, ensuite ceux que l’on ne retrouve qu’en 
catalan x.

I. a. Șubstantifs: acetum, aeramen (vulg. aramen), angelus, 
balsamum, bostar, -aris «etable â bceufs», brachiale, caballa, calvitia2, 
calx, -cis «talon », camox, -ocis, capanna, carnacius, carpinus, caseus, causa 
«travail», cena3 4 *, ceresea (variante de cerasea, qui aurait dorine le meme 
resultat phonetique, d’apres le REW, N° 1823), cinctura (â cote de cingula, 
qui existe aussi en catalan), collecta « recolte », consocer, cuculus, cucumis, 
culmen, ficus, fundus, glandula, lama «marecage», lampas, -ada (avec 
de nombreux derives et variantes), lavatorium, materia, matrix, -icis, 
medulla, metus, mixtura, paries, -etis, portus, ren-renis, ruga, scamnum, 
scopa « balai», servus, sobrinus, -a, tata, tectum, tormentum.

1 PoUr ne pas charger inutilement l’expose, nous reproduisons Ies rnots latins de base, 
sans leurs correspondants romans. Lorsque c’est necessaire, nous donnons la signification du mot 
d’origine et, dans certains cas, de ses derivds dans Ies trois langues ibero-romanes.

2 Cf. plus bas l’adjectif calvus, qui a donne naissance â ce substantif.
3 A noter que le verbe certare a passd aussi dans le catalan.
4 On ne retrouve dans aucune autre langue romane ce verbe, forme â partir de edere,

qui a dispăru sans trace, probablement des Ie bas-latin.
6 Seulement dans Ies phases anciennes de l’espagnol et du portugais.
6 L’ancienne langue catalane connaissait aussi le terme provenant de avis, conserve 

jusqu’â nos jours dans Ies autres langues ibăro-romanes.
7 Le REW enregistre ce mot comme un derive catalan de forma. W. v. Wartburg, Fran- 

zosisches etymologisches Wdrterbuch (FEW), III, p. 719, col. 1, considere le catalan formatge 
comme emprunte du franțais.

b. Adjectifs: aegualis, badius «bai-rougeâtre » (en parlant de 
chevaux), bibitus, calvus, lentus, limpidus, pauper, sinister.

c. Ver b e s : accendere, *afflare, *callare « se taire », câștigare (avec 
son sens latin conserve, non modific, comine en roumain cîștiga), coagulare, 
cogitare, comedere i, concurvare, cribrare, *excurtiare, expandere, exponere, 
ferire, inquirere, inserere, lucrare, miscere, mundare, mutare, pendere, petere, 
quaerere (avec Ies significations «vouloir » et « aimer »), recordare, rodere, 
rugire, scopare « balayer », *serrare « fermer ă clef », sufflare.

d. A u t r e s rnots: aliquem (accusatif d'aliquis), cum, pro, ubi 3
II. a. Sub stan tifs: agnellus, argentum (et son derive, nom 

d’agent, argentarius, donne par le REW comme h (irite par le catalan, 
ainsi que par d’autres langues romanes, parmi lesquelles le roumain, ce qui 
nous paraît peu probable), avicellus (sous la forme lat. vulg, aucellus)6 7, 
avunculus, boletus, bulla, calx, -cis « chaux », capreolus, cerebellum, circulus, 
columbus, -a, coquus, cos-cotis, cydoneum (variante non attestâe cotoneum), 
discus, diurnum, *doga, dorsum (lat. vulg, dossum), ★formaticum1, gladium, 
jumentum (avec la signification «âne » en catalan), limitaris « seuil », 
matutinum « matin », mustela, naris, papilio, -onis, pollex, -icis (Ies syno- 
nymes espagnol et portugais se tirent du derive pollicaris), sacramentum, 
secate, sementia, umbra, verres.

b. Adjectifs: bellus (emprunte par l’espagnol et le portugais 
de l’italien, d’apres le AATF), contentus, falsus, inversum (Ies deux autres
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AU SUJET DU LEXIQUE DES LANGUES IBERO-ROMANES 145

langues ibero-romanes ne possedent que des ddrivds de ce mot), malehabitus, 
orbus, satidlus, serenus, turbulus.

c. Verbe B: baptizare, bataculare « bâiller », bullicare, complangere, 
decădere, delectare (deleitar, en espagnol et en portugais, vient du verbe 
correspondant en provensal), desiderare, * disjejunare, excernere, expingere, 
jasciare, înclinare, *insequere « suivre », manducare1, numerare, occidere 
(sous la forme, non attest^e, aucidere), ponere (avec, en catalan, la signi- 
lication «pondre », «couver »), sortire, tăcere (conserve seulement dans 
l’expression tau, tau), transmittere, velle (vulg. *volere).

1 Ce verbe, signale pour la premiere fois avec la signiîication « manger » au Ier siecle 
<v. G. Rohlfs, Arch. Stud. d. neueren Sprachen, CLXVII, p. 147), a donne en catalan ancien ma- 
nugar. Le meniar catalan actuel est, de meir.e que l’it. mangiare et le port, manjar, emprunte du 
francais (REXV, N° 5292). II nous semble naturel que des mots de cette categorie aient pu etre 
empruntes, dans certalnes circonstances speciales (nous songeons, en premier lieu, aux classes 
sociales aisâes, chez lesquelles la question des repas joue egalement un râie important du point 
de vue mondain : maniferes, tenue vestimentaire, etc.).

2 Cette affirmatlon s’appuie aussi, en premier lieu, sur Ies ressemblances grammaticales 
<surlout morphologiques), plus d’une fois relevees dans Ies discussions sur la position du catalan, 
ressemblances constituant bien știr un facteur d’une toute autre importance, lorsqu’il s’agit de 
situer cette langue par rapport aux groupes d’idiomes romans voisins.

d. A u t r e s m o t s : apud (dans le sens de cum), deforis, deintus, 
de mane, inante (en espagnol et en portugais, cet adverbe s’est transmis 
associd ă la preposition de}, metipse, prope (et ad prope), ultra.

II est interessant, quoique nullement âtonnant, de constatei’ que tous 
Ies 72 mots catalans d’origine latine enregistres iei comme caract^ristiques 
â differents points de vue (particulierement quant ă leur contenu) se 
Tetrouvent dans Ies idiomes gallo-romains (la plupart en francais courant 
et en provencal, Ies autres, fort peu nombreux, dans differentes variantes 
.regionales de ces deux langues de l’ancienne Gaule). Ce fait constitue un 
argument decisif en faveur de la these, admise avec le temps par la plupart 
des romaniste», selon laquelle, independamment de l’aspect geographique 
du probleme, le catalan a des origines communes avec Ies idiomes gallo- 
romains 2.

Nous avons egalement examine le materiei lexical en discussion par 
japport â l’italien (litteraire et regional), le râsultat de cette comparaison 
constituant un element important pour la situation du catalan dans l’en- 
semble de la Bomania. En effet, des 33 substantifs enumeres dans la liste 
ci-dessus, 30 se retrouvent dans Ies idiomes italiens, proportion qui se 
maintient pour toutes Ies cat^gories de mots de notre liste (19 verbes sur 
21,9 adjectifs sur 9 et 5 autres mots sur 9). Ce fait plaide aussi, â notre avis, 
pour la these d’apres laquelle le catalan doit etre separe des deux autres 
idiomes ibero-romans et par consequent, indirectement, rapprochâ du 
provencal et du francais. L’Italie et la Gaule, zones linguistiques centrales, 
ont ete, en general, la premiere surtout, innovatrices, et Ies innovations 
produites sur leurs territoires ont pu assez facilement gagner le Nord-Est 
de la peninsule Ib&âque, oii est ne le catalan; ă ce fait aura contribue la 
situation geographique inter mediaire de la Catalogne, favorable ă la nais- 
sance de liens de toutes sortes avec Ies deux zones centrales, plutot qu’avec 
la peninsule Iberique, zone pdripherique proprement dite.
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IORGU IORDAN

Une statistique comparative anajogue pour Ies mots espagnols et 
portugais de notre liste conduit â des resultats assez differents, la proportion 
des termes communs avec Ies idiomes gallo-romains et l’italien dtant plus 
faible. C’est ainsi que de 45 substantifs, 40 sont communs avec Ies premiera,, 
sur lesquels 5 seulement avec le francais et 7 seulement avec le provencal. 
De meme pour Ies verbes — 22 de communs sur 38 (dont 4 seulement avec 
le provensal et 3 seulement avec le francais), p our Ies adjectifs — 6 sur 8r 
et pour Ies autres mots — 3 sur 4. La proportion des analogies entre le 
catalan et l’italien est un peu plus grande : 42 substantifs, 25 verbes, 7 
adjectifs et 2 autres mots.

Nous nous rendons parfaitement compte que nos constatationsr 
fonddes sur un nombre restreint de mots, pris au liasard — circonstance 
inevitable lorsque, comme ici, il s’agit d’un simple sondage — ne paraîtront 
guere convaincantes, quoiqu’elles rejoignent et confirment, en general, Ies 
constatations des romanistes qui ont specialement etudie la position du 
catalan dans l’ensemble de la Romania.

Pour obtenir des resultats reellement concluants, dans la question 
de la separation du catalan de l’espagnol et du portugais, il faudrait dtablir 
une comparaison entre Ies synonymes des langues ibero-ronianes, c’est-ă- 
dire, partant du sens des mots, suivre le mode d’expression de ceux-ci. 
Mais il s’agirait la d’une tâche assez longue et assez difficile, ayant du 
reste, â notre avis, toutes Ies chances d’aboutir ă des conclusions peu 
diffârentes, dans l’ensemble, de celles auxquelles nous sommes arrive 
jusqu’ă present.

En ce qui concerne Ies influences râciproques entre l’espagnol et le 
portugais d’une part et le catalan d’autre part, nous avons fait, â l’aide 
du materiei lexical d’origine latine enumere plus haut, certaines constata
tions qui nous semblent muritor d’etre communiquees.

C’est ainsi que, sur Ies 140 mots consideres par nous, d’apres Ies 
donnees du REW, comme appartenant uniquement â l’espagnol et au 
portugais, et non au catalan, un seul, l’adjectif aequalis, a etd emprunte 
par cette derniere langue (ă savoir de l’espagnol). En echange, le catalan 
a fourni aux deux autres langues ibero-romanes ou, plus rarement, â l’une 
seule d’entre elles (qui est toujours l’espagnol) un nombre relativement 
considerable de mots, ă savoir 1 *: aestimare, battualia, bulla, calx « chaux », 
contentus, convitare, dominicellus (et dominicella), jalsus, gyrare, inodiare, 
misculare, novellus, testa «tete », tostus — tous enipruntes autant par l’es
pagnol que par le portugais; clavellus, daculum, jumentum, matutinum, 
plumbum — pris seulement par l’espagnol. Ce contraste, si favorable au 
catalan, dans le rapport de forces de ces langues, peut paraître surprenant 
au premier abord; il s’explique d’une part par la situation politique et 
culturelle favorable de la Catalogne aux XIII6—XVe siecles, d’autre part 
par la situation geographique de cette rdgion linguistique, zone de transition 
entre la France (et, par la France, l’Italie) d’une part, l’Espagne et le 
Portugal d’autre part. La Catalogne a certainement servi, des l’epoque

1 Nous continuons â ne nous appuyer que sur Ies quelque 105 mots catalans d’origine
latine que nous avons eus en vue tout au long de cette etude.
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AU SUJET DU LEXIQUE DES LANGUES IBERO-ROMANES 147

de la conquete romaine, de corridor entre la Gaule et le cceur de la 
peninsule Iberique, et aussi d’etape dans Ies rapports maritimes entre 
celle-ci et l’Italie. L’influence exercee par le catalan ă l’epoque indiqude 
peut donc etre consideree comme un prolongement de la situation qui 
existait a l’epoque romaine, lorsque Ies innovations linguistiques de l’Italie 
et de la Gaule avaient comme voie de penetration principale l’actuel 
domaine de la langue catalane.

La difference des conditions de developpement du catalan par rap- 
port ă l’espagnol et au portugais se manifeste d’ailleurs, en ce qui concerne 
l’616ment lexical latin, d’une autre fa con encore, ă part celles examindes 
plus haut.

C’est ainsi qu’une serie de mots espagnols et portugais representent 
une forme savante, revelee par leur phonetisme, tandis que Ies termes 
catalans correspondants ont suivi Ies lois phondtiques habituelles : complere, 
f irmare, jugum, mirabilia, mundus, null/us, numerus \ tilia. L’explication 
du fait doit etre cherchde dans l’influence exercee par le latin littdraire 
sur Ies deux langues ibero-romanes ă l’epoque de leur formation. Nous 
savons d’ailleurs que plusieurs romanistes, et en premier lieu W. v. Wart- 
burg, attribuent ă cette influence certaines particularites des langues en 
question qui Ies rapprochent beaucoup du. latin classique.

C’est ainsi encore que, pour exprimer certaines notions usuelles, on 
rencontre parfois deux termes, dont l’un commun aux trois langues ibero- 
romanes et le second propre soit ă l’espagnol et au portugais — c’est le cas 
le plus fiequent — soit seulement au catalan. Par exemple 1 2 : bullire — fer- 
vere, equa — caballa, nepta — sobrina, pensare 3 — cogitare, rememorare — 
recordare, restare — remanere, spatula — humerus, cepulla — cepa, *chorda- 
rius (en realite un derive roman de chorda) — agnellus, palumbus, -a — 
columbus, -a, thius 4 — avuneulus.

1 Numerare n’a passe directement qu’au catalan.
2 Nous Ies citons dans l'ordre du texte : le premier element de chaque couple est celui 

commun aux trois langues, le second, celui particuller au groupe hispano-portugais (jusqu’au 
ou catalan (ă partir du;).

3 Indique par le REW comme «savant», â cause du n conserve devant le s.
4 Sur ce mot d’origine grecque, qui existe aussi en pi o veneai et en italien, v. P. Aebischer, 

Protohistoire de deux mots romans d’origine grecque : thius « oncle » et thia « tante ». Etude de stra- 
tigraphie linguistique, dans : Annali delta Scuola Normale Superiore di Pisa, IIe serie, voi. V 
(cf. Arch. St. n. Sprachen, CLIII, 1937, p. 275-276); v. aussi Romania, LXVII, 1942-1343, 
p. 217-218.

D’autres fois, c’est le mot simple latin qui apparaît en espagnol et 
en portugais et un derive en catalan, ou vice versa : cinis — cineris (cat.) — 
*einisia (esp., port.); circus (esp., port,.) — circulus (cat.); gyros (esp., 
port.) — gyrare (cat.); polletv, -icis (cat.) — pollicaris (esp., port.).

Nous observons de meme des differences considerables entre Ies 
termes employes dans Ies trois langues pour exprimer certaines notions 
habituelles, nos constatations anterieures se verif iant ici : une fois de plus, 
l’espagnol et le portugais marchent de pair, se sâparant du catalan, appa- 
rente aux idiomes gallo-romans. C’est ainsi que pour « arriver » nous avons
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148 IORGU IORDAN 8

★arripare (cat.; cf. prov. arribar, fr. arriwr) — plicare (esp., port.)1; 
pour « commencer », cominitiare (cat.; cf. prov. come[n]sar, fr. commencer)— 
ipceptare (esp., port.) 2; pour « seigle », secole (cat.; cf. prov. seguel, fr. 
seigle) — centenum (esp., port. : ce sont Ies deux seules langues romanes 
ayant horite de ce terme); pour « sortir », sortire (cat.; cf. prov., fr. sortir) — 
salire (esp., port.)3. On pourrait ajouter ici quelques mots existant dans 
Ies trois langues ibero-romanes, mais dont le sens varie d’une zone linguis- 
tique â l’autre d’apres Ies memes regles que dans Ies cas prdcddents : 
communicare «communiquer » (en esp. et en port, avec sa signification 
dtymologique)— comminicare «administrer la communion » (cat., signi
fication religieuse, tout comme en pro veneai et en francais ancien; cette 
modification phonetique n’est pas expliqu^e dans le REW, quoiqu’une 
explication eut dtâ d’autant plus necessaire qu’il s’agit, ă notre a vis, d’une 
modification latine, et non romane, comme il ressort du fait qu’elle se 
retrouve dans des regions variees du monde romain; nous penserions â 
proposer une influence de dominicus, -a (dies), vu la ressemblance phone- 
tique entre Ies deux motfe et leur milieu religieux commun, d’autant plus 
que la communion s’administrait sans doute, le plus souvent, le dimanche); 
mensa «table» (esp., port.), «portion du champ laboure avec une paire de 
bceufs» (cat.); serra «scie» (cat.), «scie» et «chaîne de montagnes» (esp., port.).

1 Le premier de ces deux verbes existe aussi dans les deux autres langues ibăro-romanes, 
de meme que le second en catalan, mais avec leur signification ătymologique et non avec leur 
sens derivă, .que nous avons en vue ici et qui differe, comme nous le montrons dans le texte, 
d’une zone â l’autre.

2 Cf. K. Jaberg, Revue de linguistique romane, I, 1925, p. 120 sqq. et FEW, voi. II, p. 944.
3 La situation de ces deux verbes rappelle celle du couple arripare-plicare : ils existent 

dans toutes Ies langues ibero-romanes, mais avec des significations diffărentes en espagnol-por- 
tugais et en catalan, le premier terme ayant conservă son sens en catalan, le second dans Ies 
deux autres langues. II est intăressant de noter que l’esp. surtir<sortire « sortir » s’emploie dans 
le sens limită de «jaillir », pendant que le cat. salire signifie « sauter » (identique au prov. salir) 
«surgir», «jaillir» (toujours dans un sens limită).

La differenciation entre Ies langues ibero-romanes, telle que nous 
l’avons esquiss<5e jusqu’ă present, apparaît encore plus clairement ă l’exa- 
men de la repartition des mots d’origine germanique et arabe. Ces deux 
groupes du lexique sont en rapport inversement proportionnel — â savoir 
le premier est plus nombreux en catalan et le second en espagnol et en 
portugais — comme si une quantite plus grande de germanismes entraînait 
une reduction du nombre des arabismes et vice versa.

Ce fait a, lui aussi, son explication liistorique. Les peuplades germani - 
ques qui ont envahi la peninsule Iberique sont venues de France: il ne 
pouvait en etre autrement, vu leur lieu d’origine. Pour la meme raison 
g^ographique, le chemin suivi tout d’abord par ces peuplades ne pouvait 
etre que celui passant ă travers l’actuel territoire catalan, oii elles ont du 
faire un arret de longue durde, si l’on songe que la conquete de toute la 
peninsule leur a pris un siecle entier. C’est des Visigoths, bien entendu, 
qu’il s’agit, la plus importante, ă tous points de vue, des peuplades germa- 
niques ayant envahi la peninsule Ibdrique.

Quant aux Arabes, le fait qu’ils n’ont occupe que peu de temps 
et assez faiblement l’actuelle Catalogne et que par cette province ils
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‘ 9 AU SUJET DU LEXIQUE DES LANGUES IBERO-ROMANES 149

etaient en contact direct avec le puissant Etat franc — qui a cree, du temps 
de Charlemagne, la marche d’ Espagne justement pour arreter leur expan- 
sion et leur ^tablissement dans cette region — explique clairement l’in- 
fleunce reduite de l’arabe sur la langue catalane.

Les mots germaniques des langues ibero-romanes constituent, du 
point de vue envisagd ici, de meme d’ailleurs que les mots latins ou arabes, 
trois groupes : les mots communs aux trois langues, ceux n’existant qu’en 
espagnol et en portugais, ceux eiifin n’existant qu’en catalan. Vu le but 
limite de cette etude, nous n’avons examine, toujours d’apres les donn^es 
publiees dans le JiEW. que les elements du lexique ressortissant aux deux 
derniers groupes1. Les constatations auxquelles nous sommes arrivd sont 
pleines d’interet et confirment les conclusions de notre examen, sommai- 
rement expose dans les pages precedentes, des mots latins.

1 De mâine que pour les mots d’origine latine, nous n’avons pas etabli de distinction 
entre les dlements du lexique rencontres dans la langue liabituelle ou — ce qui arrive tres rare- 
ment — d’un dialecte local, ni entre les mots simples et derivâs.

2 Sur ces 7 mots, 5 existent en espagnol et catalan, 2 en portugais et catalan. Cette pro- 
portion est significative, sans avoir rlen d’âtonnant, car il est logique qu’entre l’espagnol et le 
catalan il existe des rapports plus etroits qu’entre cette langue et le portugais.

Nous avons fait entrer dans le premier groupe tous les mots existant 
soit dans les deux langues ibero-romanes qui marchent gemhalement de 
pair (l’espagnol et le portugais), soit dans l’une seule d’entre elles (certains 
de ceux-ci, peu nombreux d’ailleurs, se rencontrent aussi en catalan). 
Leur nombre total est de 46, dont 23 communs a l’espagnol et au portugais, 
8 propres â chacune de ces deux langues et 7 existant ă la fois dans l’une 
d’entre elles et en catalan 2.

Le nombre des mots germaniques n’existant qu’en catalan est, par 
contre, de 63, auxquels il faut en ajouter 8 autres communs avec l’espagnol 
(5) ou le portugais (3). Ces chiffres sont assez eloquents pour se passer de 
tout commentaire. Nous tenons seulement ă insister sur le fait — dont le 
lecteur peut d’ailleurs se rendre compte par lui-meme — que l’espagnol 
et le portugais ne possedent, â eux deux, que 39 germanismes qui leur 
soient propres, c’est-ă-dire ă peine un peu plus de la moitie des mots 
n’existant qu’en catalan ; et si nous examinons separement les germanismes 
propres ă chacune des deux premieres langues, nous voyons qu’il n’en 
existe, pour chacune d’entre elles, que 8, c’est-â-dire ă peine un huitieme 
du total des mots propres ă la seule langue catalane.

Voici un fait encore plus significatif : le catalan a fourni aux deux 
autres langues ibero-romanes un nombre considdrable de mots germa
niques. Les donndes publiees dans le EETEmontrent que l’espagnol lui en a 
empruntd 28 et le portugais 21, tandis que le catalan n’a pris que 3 mots 
germaniques des autres langues ibero-romanes (tous de l’espagnol). Quant 
aux emprunts reciproques entre ces deux dernieres langues, ils sont negli- 
geables (un chacune).

Ce fait prouve que l’influence germanique, ou plutot la compend- 
tration linguistique des langues romane et germanique, a 6td extremement 
importante dans l’actuel territoire du catalan, les el4ments germaniques 
s’etant si profond^ment enracines dans cette langue, qu’ils en ont fait

3. - e. 2346BC
U 

IA
SI

 / C
EN

TR
AL

 U
NI

VE
RS

IT
Y 

LI
BR

AR
Y



150 IORGU IORDAN 10

un centre de rayonnement pour toute la peninsule. Signalons ă ce propos 
un ddtail particulierement eloquent : le portugais, qui dans la plupart des 
domaines est apparentd de si preș â l’espagnol et en a toujours subi Ies 
influences, a pourtant empr untedes mots d’origine germanique au catalan — 
langue parlee ă l’extrdmitd opposee de la p^nisule Iberique — dont le separent 
Ies dialectes espagnols.

Parmi Ies ter'mes germaniques pris par l’espagnol et le portugais du 
catalan, nous citerons ceux plus importants par leur contenu. O’est ainsi que 
nous avons Ies adjectifs : blank> cat. blanc, dont l’esp. blanco, le port, branco ; 
grisi > cat. gris (> esp., port, gris); Ies verbes : *exmagare «perdre ses 
forces » > cat. ancien esmaiar (> esp. ancien desmayarse, port, esmaecer); 
slnrmjan « defendre » > cat. esgrimir (> esp., port, esgrimir); skirnjan 
«tourner en derision » > cat. escarnir (> esp., port, escarnir); spehon 
«espionner » > cat. espiar (> esp., port, espiar); Ies substantifs : bule 
« ventre »> cat. buc «ventre », «tronc de la barque », « barque » (> esp. 
buque, port, buco)-, *darod «javelot» > cat. dart (> esp., port, dardo); 
sinislcallc «premier intendant de la cour » > cat. senescal (> esp., port. 
senescal); speha « espion » > cat. espia (esp., port, espia); stuppa « rembour- 
rage », « etoffe » > cat. estofa « etoffe » (> esp. estrrfa, port, estona); urgoli 
’« fier ».> cat. ergull«fierete »(> esp. orgullo, port, orgulho); want « gant »> 
cat. guant (> esp., port, guante).

II nous reste enfin â examiner la situation des trois langues ibero- 
romanes en ce qui concerne Ies mots d’origine arabe. Comme nous l’avons 
deja dit, ceux-lâ sont, quantitativement \ en rapport inversement propor- 
tionnel avec Ies mots d’origine germanique : plus Ies uns sont nombreux, 
plus Ies autres sont faiblement representes. II ne faut pas, bien entendu, 
deduire de la qu’il existerait entre eux une antinomie fonciere, due â leurs 
caracteres respectifs. Autant le nombre considerable des uns que le nombre 
r6duit des autres, dans la meme langue, sont l’aboutissement de conditions 
historiques qui, bien que semblables si on Ies envisage en soi, ont eu, pour 
des causes en apparence ext^rieures, mais en tout cas decisives, des effets 
fort differents. Ce qui est important, c’est le degrâ d’intensite de la coha- 
bitation et du melange de la population romaniste avec Ies envahisseurs 
germaniques et arabes, intensite elle-meme en fonction du rapport nume
ri que entre vainqueurs et vaincus d’une part, de la durde de l’occupation 
d’autre part. Ces facteurs ont vâri 6 autant de la zone du catalan â celles 
de l’espagnol et du portugais qu’ă l’interieur d’un meme territoire linguisti- 
que. Nous le repetons : la colonisation germanique a ete, en Catalogne, 
sous le double aspect du nombre des occupants et de la dur6e de l’occu
pation, plus forte et la domination arabe plus faible que dans le reste 
de la peninsule Iberique ou, par contre, c’est l’dlement arabe qui a eu, des 
memes points de vue, le role preponderant 1 2.

1 Nous avons en vue le facteur quanlite, comme etant Ie plus significatif. Mais le fait 
qu’il existe une propoition considerable de mots d’une org ne donn e impl que forcement une 
action parallele du facteur qualitatif, de sorte qu’il existe d’autant plus de chances pour qu’il 
en penetre un certam nombre dans le fonds principal.

2 A propos de l’occupation germanique, l’un des deux facteurs releves au cours de cette 
etude, le facteur duree, aurait dd favoriser une influence linguistique puissante; le fait qu’il
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11 AU SUJET DU LEXIQUE DES LANGUES IB£RO-ROMANES 151

Nous trouvons dans le REW preș de 360 termes d’origine arabe, 
mots simples (dans l’immense majorite des cas) ou dârives : 307, c’est-â- 
dire 85%, en espagnol, 251, ou 69%, en portugais et 116, ou 32%, en cata
lan L Ces chiffres montrent, plus clairement que tout commentaire, com- 
ment le catalan se sdpare des deux autres langues ibero-romanes et specia- 
lement de l’espagnol, ă cote duquel il s’est pourtant developpe, durant preș 
de 500 ans, dans des conditions, tout du moins politiques, absolument 
semblables. La scission entre Ies territoires linguistiques catalan, d’une 
part, espagnol et portugais d’autre part, apparaît encore plus clairement 
dans le cas present que dans celui du lexique d’origine germanique. Cette 
double constatation est d’une portee theorique toute speciale, car elle 
constitue une preuve decisive de la force de resistance d’une langue, meme 
en ce qui concerne son lexique * 1 2.

en a ete autrement s’explique par le nombre relativement rdduit des vainqueurs par rapport 
ă la population d’origine latine. Ajoutons aussi que Ies Vandales sont passes en Afrique peu de 
temps apres leur arrivee dans la peninsule Iberique.

1 Dans ces calculs, effectues aussi exactement que possible,et de meme que tout au cours 
de cette 6tude, nous n’avons pas tenu compte de la nature morphologique des mots, ni du fait 
qu’ils appartiennent ă la langue generale ou ă des dialectes locaux, ces distinctions ne presen- 
tant pas d’interât du point de vue statistique. Signalons toutefois que, pour le catalan, un assez 
grand nombre de mots appartiennent aux dialectes de Valence, qui. ont ete, ă l’origine, de type 
castillan, c’est-ă-dire espagnol, par consequent differents du catalan proprement dit.

2 II est hors de doute qu’une pârtie des mots arabes sont entres dans le fonds passif du 
vocabulaire, phenomene inevitable et, par consequent, valable pour tous Ies elements du lexique, 
quelle que soit la langue et l’origine des mots en question. Mais une grande pârtie, la plus grande 
pârtie peut-ftre, des mots arabes sont encore en usage, comme il ressort d’ailleurs des notions 
qu’ils expriment, c’est-ă-dire des branches d’activite auxquelles ils se rapportent.

Le nombre relativement reduit de mots arabes en catalan est tout 
aussi frappant en comparaison avec certaines autres langues. Etendant 
nos recherches statistiques sur tout le territoire des langues romanes, nous 
avons constată que le vocabulaire italien est plus riche que le catalan en 
termes d’origine arabe : en effet, sur Ies 360 mots dont nous parlions plus 
haut, l’italien en possede 138, c’est-ă-dire 38%. Ce fait a, lui aussi, son 
explication historique : Ies Arabes ont tenu en leur pouvoir durant deux 
siecles la Sicile et le Sud de l’Italie, aussi la plupart des termes arabes de 
l’italien appartiennent-ils ă ses dialectes meridionaux, en premier lieu 
au sicilien.

D’autres aspects encore de cette statistique meritent d’etre signales 
pour leurs râsultats, parfois inattendus au premier abord. C’est ainsi que le 
provensal (plus precisemeiit, Ies langues et dialectes du Midi de la France) 
est plus pauvre en termes arabes que le frangais : 60, c’est-ă-dire 16,5% 
pour la premiere langue, 87, ou 24%, pour la seconde. Ce fait est d’autant 
plus surprenant au premier abord que certaines regions de la cote francaise 
de la Mediterranee ont ete un certain temps sous l’occupation arabe.

II ressort de lă — le fait est d’ailleurs connu — qu’en dehors de la 
proximii geograjthique et des conditions strictement politiques, il existe 
encore, en matiere d’influences linguistiques, d’autres facteurs — econo- 
miques, culturels, etc. — dont il faut tenir compte.
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152 IORGU IORDAN 12

Pour revenir ă la question des elements arabes des langues ibero- 
romanes, nous avons encore certaines remarques ă faire. Par exemple, 
la richesse en arabismes du porțugais, et surtout de l’espagnol, a eu comme 
consâquence la formation d’un certain nombre de d6riv6s. Ce detail montre 
combien profondement Ies elements arabes sont enracines dans le voca- 
bulaire de ces langues, au point de pouvoir etre consideres comme faisant 
pârtie, dans un nombre considerable de cas, du fonds lexical principal de 
celles-ci. D’ailleurs la plupart des mots arabes de ces langues sont employes 
dans le langage courant, ce qui prouve egalement qu’ils sont parfaitement 
assimiles aux elements constitutifs du lexique.

Signalons aussi qu’un grand nombre de substantifs ont ete pris de 
l’arabe avec leur article : alarde < ard, albarda < barda'a, albardin < bardi, 
albondiga (port, almondega) < bondoka, alcazar < lcasr, alfaraz < far as, 
almogavar < mugăwir, almo(n)eda< munădija, alquile(r) < lcirâ, etc.1. C’est 
encore un temoignage de la puissance de l’influence arabe sur l’espagnol 
et le porțugais, langues que nous pouvons qualifier d’arabisantes par 
excellence.

1 Des formes de substantifs d’origine arabe avec article se rencontrent aussi en catalan, 
ainsi que dans d’autres langues romanes, mais en moins grand nombre qu’en espagnol et en 
porțugais.

2 Represente plutât un substantif qu’un pronom proprement dit.

La plupart des termes arabes sont des substantifs, fait qui n’est ni par- 
ticulier aux langues ibdro-romanes, ni de nature â nous surprendre, puisque 
Ies etres, Ies objets et Ies notions abstraites de toutes sortes depassent en nom
bre Ies qualitds, Ies actions et Ies sens vâri (îs des autres parties du discours. 
Ces substantifs ressortissent de tous Ies domaines d’activite physique et 
intelectuelle, point egalement interessant, car il prouve combien âtroits 
etaient Ies liens entre la population romane et Ies Arabes au cours de leur 
cohabitation de preș de huit siecles. Cette constatation est valable pour 
le porțugais et, encore plus nettement, pour l’espagnol, auxquels l’arabe 
a fourni meme un pronom, une preposition et une interjection, mots en 
gâneral peu susceptibles de se transmettre d’une langue â l’autre par voie 
d’emprunt : fulân «un certain, un tel » > esp. julano, port, fuao, fulano 2; 
haita « jusqu’â » > esp. hasta, port. ane. (/)ata ; ua să allăh ! « si Dieu veut » 
> esp. ojală, port, oxalâ.

Nous avons tente, au cours de cet article, de presenter sommaire- 
ment une serie de faits prouvant que, malgre de nombreux et importants 
elements communs, Ies trois langues ibero-romanes possedent certaines 
particularii, mais que celles-ci, loin d’etre propres ă chacune d’entre elles, 
le sont au catalan d’une part, ă l’espagnol et au porțugais d’autre part. 
Ces particula ritos, que nous avons mises en lumiere en nous appuyant 
exclusivement sur le lexique, plus precisement sur la pârtie la plus ancienne 
du lexique, nous autorisent, nous obligent meme â separer le catalan des 
deux autres langues. Si cette these n’est point nouvelle, nous souhaitons 
neanmoins avoir contribui ă etayer l’opinion d’apres laquelle l’espagnol 
et le porțugais sont plus etroitement lies entre eux qu’au catalan, celui-ci 
constituant une unite ă part dans l’ensemble des langues ibero-romanes.

BC
U 

IA
SI

 / C
EN

TR
AL

 U
NI

VE
RS

IT
Y 

LI
BR

AR
Y


